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L'APPRENTISSAGE DU GREC EN EGYPTE OU 
LE CHANGEMENT DANS LA CONTINUITE 

C'est grâce aux tres nombreux documents qui ont etc decouverts en 
Egypte que nous pouvons nous faire une idee assez precise de la fa~on 
dont le grec a ete enseigne dans l'Antiquite. En effet, sur l'epoque classi­
que, qui, evidemment, nous interesse au premier chef, nous n'avons que 
fort peu de renseignements et, pratiquement, aucun document. 

Nous allons neanmoins partir de ces fondations si fragiles pour ten­
ter, a l'aide des documents d'epoque ptolema'ique 1, de suivre, pas a pas, 
les petits Grecs dans l'apprentissage de leur langue. Dans une seconde par­
tie, nous etudierons avec precision les documents datant des epoques 
romaine 2 et byzantine afin de deceler les caracteres essentieli;; de l'evolu­
tion qui s'est produite, au cours de cette periode, dam la fa~on d'ensei­
gner le grec. 

I. L'enseignement du grec avant l'ere chrHienne 

1. Les grands principea : l'education grecque 3 apparaît avant tout 
comme une education liberale, de caractere ethique, fondee sur la tradi­
tion, con~me comme un veritable dressage a partir d'une fo1mation lente 
et progressive. 

Liber a 1 e, l'education grecque s'est toujours vantee de l'etre. 
Son but, tel que le definit Platon 4, consiste a produire chez l'enfant un 
developpement ha1monieux du corps et de l'âme, un authentique equi­
libre. Si l'enfant, si l'adolescent font des etudes, ce n'est pas, surtout pas, 
en vue d'acquerir un metier, mais c'est pour devenir pleinement homme 5 • 

Cette 7t0tL8E(ix, dont l'acquisition constitue la finalite premiere de l'educa­
tion, est devenue, a l'epoque hellenistique, le bien supreme aux yeux des 
Grecs, qu'ils fussent demeures en Grece meme, devenue province mace­
donienne, puis romaine, ou vecussent dans Ies comptoirs ou les colonies 
dissemines a travers le monde. Dans le premier cas, cette 1tOtL~ELOt etait 
une fin en soi, dans le second, elle constituait pour Ies Grecs l'unique 
moyen de se differencier des barbares6 et l'hfaitage le plm; important qu'un 
pere put Ieguer a ses enfants. Selon la celebre fmmule de :Menandre, re­
prise par Platon, l'education apparaît comme « le bien le plus precieux 

1 L'epoque ptolernaique s'etend de la conquHc de l'Egyple par Alexandre a 30 av. J.C. 
3 L'cpoquc rornaine s'etend de 30 av. J.C. ă 284. L'epoque qui lui succCde porte Ic nom 

d'epoque by7antine el se termine, en ce qui com:erne l'Egypt!', nu debut du vue s. 
a Nous ne nous inleresserons dans cet article qu'a la partic intcllectuelle de l'education et, 

plus precisemc11t, ,\ l'apprentissagc de la languc. 
• Loi.• VII 788c, î.lilophon 407c, Proto1101as 326b. 
6 lbidem, 312b. 
0 I~ocratc, Paneyyriqur, L. 

StCI XXV, 1987, Bucureşti, p. 7-21 
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8 J. DEBUT 2 

qui soit donne aux mortels >). Ce caractere liberal de l'education est spe­
cifique de l'education grecque. Si nous nous referons aux deux: grands 
types d'education qui ont precede l'education grecque, l'education orien­
tale d'origine sumerienne, et l'educatioil egyptienne, nous constatons 
que, dans Ies deux cas, les enfants allaient en classe pour se preparer a 
leur futur mctier, celui de scribe 7• Il s'agissait donc d'une finalite stric­
tement utilitaire. C'est un but moral que les Grecs, a toutes les epoques, 
ont assigne a l'cducation. L'ideal vise par l'education archaique et classi­
que est d'ordre exclusivement ethique, c'est la XCf.AOxocyoc-3-Lot. IJeS citharis­
tes, aupres desquels les enfants, a }'origine, apprenaient a lire et ecrire, 
se transmettaient religieusement les chants traditionnels propres a elever 
leur âme et les inciter a la vertu 8• Ce sont les poemcs de Tyrtee, de Solon, 
de Phocylide, de Theognis que chantaient Ies enfants et qu'ils apprenaient 
par carnr. Platon Roulignc bien que les parents attachaient a la formation 
morale de le urs enfants une importance beaucoup plus grande qu 'a le urs pro­
gres scolaires. Pour la mener a bien, tous collaboraient : parentR, nourrice, 
pedagogue, maîtres; en un mot, tous ceux qui avaient des contacts avec 
Ies enfants 9• Les noms des auteurs que nom; avom cite8 prouvent que 
l'education etait fondee Rur la tradition. C'eRt a l'aide des poemes epi­
ques et lyriques que le8 maîtres apprenaient a lire et it ecrire aux enfants10• 

IJe poete le plus couramment cite est Homere, don\, l'reuvre apparaissait 
aux Anciem; comme eminemment morale et constituait une veritable 
somme 11• L'omnipresence d'Homere dam; l'cducation est parfaitement 
soulignee dans un texte image d'Heraclite, qui montre que, depuis la 
toute premiere enfance jusqu'a 1':1gc adulte, lm; GreCf; ne quittaient pas 
Homere 12• Ne troUYOil8-IlOm; pas sur un ostrakon du nrc H. la formule 
significative 

3-e:oc; o ux &v.&pcu-
7toc; "0µ.1)fi"0<;13 ~ 

L'extraordinaire faveur dont jouissait Homere n'a pas disparu avec le 
triomphe du christianisme. Il n'est que de feuilleter les ouvrages des 
auteurs chretiens pour constater que Ies citations homeriques fleurissent 
sous leur plume et point ne leur etait besoin de recourir au texte : leur 
memoire etait ornee de tmites les citations homeriquei'l qu'ils avaient 
apprises par cmur sur Ies bancs de l'ecole 14• En effet, ce sont les vers d'Ho­
mere, et ce jusqu'au VIP s., que les enfants recopiaient pour apprendre 
a ecrire; plus tard, ils traduisaient le texte homerique dans la langue. de 
leur temps, s'exer9aient a resumer Ies differents chants, a en faire des 
paraphrases. Les epopees homeriques constituaient egalement le. cate-

7 cr., pour l'Egypt.e. le Lhre de ram!Jl et la fin de l::t Satire des Metiers. 

~ Cf. Arbtophane, Les Nuee.~. 963-9138. 
'9 Prolagoras, 325e, 326::t. 
1o Prola;Joras, 325e-326a et Ly11i.~ 213e. 
n Cf. Xenophon, Banquet III. 
u Alleyories /1omfriques I 5 (6). 

13 Os/r. Micii. 1100. 
14 Cf. TModoret, 'fhcrapeuliquc .. . I 8. 

www.cimec.ro



L'APPilENTISSAGE DU GREC EN ];:GYPTE 9 

chisme ou Ies enfants apprenaient a eonnaître Ies dieux 15• Jls etudiaient 
aussi des passages d'Hesiode 16• 

L'education etait con~ue comme un veritable d r e s s a g e du fait 
du role pratiquement cxclusif que jouait la memoire dam; la formation : 
avant d'apprendcrn par creur des passages d'Homere ct d'Hesiode, Ies 
petits Grees devait>nt memori,;er dm1 eentaines de mots groupes selon le 
nombre de leurs syllahe,; ou par therneR. Ce caractere est reriforce par 
l'importance que jouaicut lcR châtiments corporels : Platon est particu­
lierement explicite a cet t1gard 17• Tout aussi revelatrice est la founule quc 
l'on trouve sur quant ite d'ostraka: qnAo7'C6\IEt, fmmule dont une tablette 
de Berlin 18 donne la, veritable signifif'ation : ~tA07'C6\IEt, <Ii ;cocî:, µ~ ~ocp'fi~. 
Aussi ne sommeR-nous 1ias donnes de voir Aristophanc cvoqucT Ies coups 
qui sanctionnaient tout manquement a la discipline 19 ni d'apprendre que 
Ies maîtres ne ,;e s{~parnit>ut jamais ni de leur fouet ni de la ferule dont 
ils cinglaient les oreillcs des ecoliers indociles OU inattentifs OU asFenaient 
dc:'l coups secs sur leun; doigts 20. 

--" Jl n'est pai-; sans intt'fflit de corn;tater que tous les traits que nous 
venons de citer etaient deja caracteristiques de l'education sumerienne 
pţ, de l'education cgyptienne : la litterature sapientielle, tres ancienne ct 
tres importante a Sumer, ::;ervait de base a l'education 21 • En Egypte, 
c'etaient des Sagesses ou « collections de sentences et de textes edifiant8 
('OilliUR pour la formation generale» 22 qui etaient enseignees dans Ies 
t'•coles. Ces textes ctaient traditionnels : ih; etaient tous eciits c·n Moyen­
ltgyptien, c'est-a-dire au xxe s. av. J.C. L'education etait con~ue comme 
un dre,;sage : Ies petits 8umeriens apprenaient <les centaines de monosyl­
labes, des centaines de polysyllabes, des centaines' de mots groupes par 
1hemes semantiques 23• La base de l'enseignemelit en Egypte etait consti­
tuee par Ies Onomastica 24 • J,es Chfîtiments corporels y etaient chose cou­
mnt,e: l'hieroglyphe pictographique generique qui accompagnait le mot 
.<i'IJ'.11t (enseignement) n'est autre qu'un homme tenant un b:\ton ! Les 
proverbes sont aussi revelateurs a cet egard : (< J, 'enfant a un dos et il 
l~('OUte quand on le frappe)) 25. Un ecolier ecrivant a son ancien maître 
lni rappelle que « ses os ont ete brises comme ceux des ânes » 20 • On for-
11111.it, Ies ecoliers en Egypte « comme on apprend aux singes a danser » 

1' l'.S.I. I 19. llomere clail dt'ja •classiqU<'" au v11e s. :i\" . .J.C. r'.omme cn temoigne 
li• Ir. 10 "" X{•nophane. · 

1" cr. Ewhint', <:ontrr l.lc~iplwn 1:l5. 
17 / 11'1JltUJOltlS :\'2'.'"HI. 
1• T11hll'I 1„ 11" I :12:11 (A. Erma11 F. Krehs, A us den Populi de•· K iinif!licl1rn Muscen~ 

llcrll11. 11111!1, p. :.!:1:1). 
10 l.1·s ,\'11r'1·' !IO:I, !lli!l !l71. 
:u il.11tlw/oyi1· l'11/u'i111• \'I 2!l1. 
21 Cf. I I. S1'11111iil•t'I, S11111('1' ci la 11ie .mmhie1111e, traduclion ·ele L. Jospin, Pmis, 1964, 

i:. 12:1. 
02 E. Tlriolon, llisloin· tl1•s l/tliyio11s. Paris, 1955, III p. 26. 
' 3 Cr. S.N. Kr:inwr, '/'hr Sumerian.., tlleir liistor!J, cult11re a11d c/Jaracler. Chicago, 1964 

(~e erl.), eh. VI, pp. 22!1· 24X. 

~t Les plus utiliscs scmhk11t aYoir ''I(, ks Onomastica d'Amenope. II en existe un ex­
tellent exemple dans le /J<lf!!JtU.~ llootl tp1i liµun· au Hrilislt Mu~eum. 

2' Pap. Anastusi II I 9, citi· par Ch. 1\layslrc, 1!11 eJ:ercice d'eco/ier sur un aslrakon du 
Mus~e d'Art el d'llisloire, Gcnava, XVI, 1!!38, pp. 66-75. 

~· F, Buissun, l\'ouveau lJictionnaire 1/e l'Jd11goyie, Paris, 1911, p. 537 
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10 J. DEBUT 4 

et comme « on dompte les chevaux: » 27• Quant a Sumer, toutes Ies activi­
tes scolaires y etaient ponctuees par le fouet 28• 

2. La formation intellectuelle proprement dite, ou, plus precisement, 
l'acquisition des rudiments, se caracterisait par sa 1 e n teu r et son 
car act c re progres s i f. Les petits Grecs se rendaient en classe 
avec leur materiel scolaire 29 et ecrivaient sur des tablettes rectangulai­
res, faites generalement en bois de sapin et cnduites d'une mince couche de 
cire, avec un stylet, ou, plus souvent cncorc, sur des ostraka, ces fragments 
de poterie que leur donnaient leurs parents pour qu'ils pussent s'y exercer. 
Ils apprenaient en meme temp:-; a lire et a ecrire et cet apprentissage 
durait longtemps, quatre ans selon Platon. Leur premiere tâche consistait 
evidemment a apprendre l' a 1 ph a b e t. Selon Denys d'Halicarnasse, 
leurs maîtres leur enseignaient d'abord Ies noms des lettres, puis, lorsqu'ils 
Ies connaissaient parfaitement, leurs formes 30• Il semble que l'alphabet 
versifie mis en musique par Kallias, un contemporain de Pericles, ait eu 
le plus grand succes : il constituait le prologue d'une comedie dont le 
chceur etait constitue par Ies vingt-quatre lettres de l'alphabet ; en voici 
une reconstitution conjecturale : 

~tn' &/..<pix, ~ljToc, yocµ.µ.oc, 8~/..T<X T'' EL TE, KotL 

~ljT', ~Toc, 3-ljT', icuTix, xocrmoc, M.µ.~8oc, µ.u, 
vu, ~Ei:, TO oi5, m:i:, pw, TO crtyµ.oc, Totu, TO u, 
7tocp6vToc <pe:i: TE XE°i TE TCi> ~Ei: Etc; To <131• 

Fort nombreux sont Ies documeuts illustrant la fa9on dont Ies petits 
Grecs apprenaient l'alphabet; ils s'effor9aient de reproduire le plus 
fidelem-:mt possible les caracteres inscrits legerement comme modeles 3Z. 

La verite oblige a reconnaitre que le resultat est parfois decevant et s'appa­
rente a la caricature 33 • Les documents nous ont conserve des alphabets 
tronques, des alphabets complets presentes horizontalement 34, en lettres 
minu'!cules et en onciales, ou verticalement 35• Mais Ies maîtres ne se satis­
faisaient pas d'une recitation et d'une reproduction correctes de l'alpha­
bet. Ils estimaient plus prudent de verifier la solidite de cette acquisition 

2~ Papyrus Anasta<i, Ill 8. 
20 Trcs revelateur a cel egard csl un fragment d'cssai cons:1.crc ii. l'education des scribes 

et compose au troisieme millenaire par u:i. maltre d'ccole sum~ricn (S.N. Kramer, Schooldays: 
A Sumerian Compositio11 re/ali11e Io tlie educa/ion o{ a .-cribe, Journal of American Oriental 
Socicty, LXIX, 1949. pp. 199-205). li y raconte ses souvenirs d'cnfance et relate une 
journce particulieremcnt noire. Qu'on en juge: li ful fouettc pour n'avoir pas termine sa 
tablettc, pour avoir parle lorsque l!l surveillant avait le dos tourne, pour s'ctre leve sans per­
mission, pour l'trc sorti dans la rue en l'ab•ence du surveillant, pour 11voir mal appris sa lei;on 
de sumerien I Devan l son d~sespoir, son p~re invita :\ dlner le directeur de l't\cole, lui offrit 
un bon repas, le combla de cadeaux, moyennant quoi, le maitre fit de l'cnfant Ic plus vif 
~loge et lui prCdit un briliant avenir I 

11 Cc materiei est abondamment decril dans l"Anthologie Palatine, VI, 62, 63, 64, 67, 68. 
ao De Compo.~ilione uerhorum, XXV, 41. 
81 J. K. Frceman, Scliools of Hcllas, Lond1es, 1907, pp. 88-89. 
82 Prolagoras, 326d. 
83 E.q. un ostrakon du ier s. av.J.C. public par D. Hagedorn, Zwei Spielverse, ZPE II 

1968, p. 6Sl. . 
at Citons un document d'epoque plolemaique: Ostr. Mich. 1099. 
35 H.J. W. Tillyard, f,aconian Excavations at Sparte, Annual Brltlsh School of Athena, 

XII, 1906, th. 28. 
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L'APPRENTISSAGE DU GREC EN 1'GYPTE 11, 

toute fraîche en obligeant Ies. bambins a reciter l'alpbabet a rebours aa, 
puis a associer la premiere et la derniere lettres, la seconde et l'avant­
derniere, la troisieme eţ l'antepenultieme et ainsi de suite37• Ce n'est qu'a 
ce moment qu'ils jugeaient opportun de passer a la seconde etape de l'ac­
quisition des rudiments, · celle de l'apprentissage du s y 11 a b ai r e. 

La comedie dont nous avons cite le prologue nous renseigne sur la 
fa9on dont l'apprenaient Ies enfants : 

Blj-roc ~ AAqioc BA 
Blj'oc E! BE 
Blj-roc TH -roc BH 
Blj-roc ~Iw-roc BI 
Blj1-oc Ou BO 
Blj-roc Ty BY 
Blj,oc TQ BQ 

Les maîtres allaient tout naturellement des groupes simples aux groupes 
complexes 38 , suivant le principe pedagogique fondamental qui consiste a 
diviser toujours Ies difficultes en allant toujours du connu a l'inconnu. 
En ce qui concerne Ies syllabes elementaires, l'exercice le plus couramment 
pratique consistait a faire suivre successivement toutes Ies consonnes des 
sept voyelles 39• Pour Ies syllabes de trois lettres, nous possedons - cbose 
rarissime - un document contemporain de Demosthene: c'est un frag­
ment d'ampbore peint en noir sur lequel un petit Grec a ecrit a la pointe 
des groupements de syllabes : la premiere colonne contient Ies sept 
voyelles suivies de rhO, Ies autres sont constituees par des syllabes tri­
litteres comprenant Ies sept voyelles suivies de rh6 et precedees des con­
sonnes suivant l'ordre alpbabetique 40• Un second type est celui dans 
lequel c'est la premiere consonne qui est fixe 41• Les syllabes quadrilitteres 
sont peu representees 42• Ces' syllabes contiennent deux consonnes : la se­
conde, rhâ, la derniere, sigma. Le rhO est precede successivement de toutes 
Ies consonnes et suivi, chaque fois, des sept voyelles. Soucieux de ne pas 
faire ecrire ă leurs eleves des sequences impronon9ables, Ies maîtres ont 
parfois substitue le 1iu au tM, apres mu par exemple, et ont simplement 
supprime la~ seconde consonne apres nu et xi. Ce souci permanent des rea­
lites linguistiques •· caracterise Ies maîtres de l'epoque ptolemaique et du 
debut de' l'epoque romaine. L'abondance des exercices destines a faire 
acquerir au~.· enfants le.' syllabaire temoigne de l'extreme lenteur de la 

. -·' ' . :' 

38 A.E:R· Boak,;Greekarid Cop/ic Schooi Tublels ul /he U11i:;ersit11 ci( Michigan; Classi-
cal Philology, XVJ, 1921, p:. 190: r ; _ ~. . 

37 J.~. ~Ufoe, [leUcs.of Grec0:-Em1p~il!11 Schools, JHS XXVI IT, 1908, p. 122. 
3" Platon, Po/ilique, ~7Rb. ' . . · . 
39 L'un des ~xemples Ies plus interessants de re type ci'exereiee se trom·e sur la- paroi 

d'un hypogee'sltue i'i Beni-Hassnn el Gadiin; en Moyennc Egypte (J.F. Champolliori, J,e.• Monu~ 
ments d'Egypte et de Nubie, Paris, II, 1872, p. 460). Cf. O. Gueraud et P. Jouguet, Un livre 
d'ecolier du 111•,s. p.v. J.C., Publications de la Societe royale egyptlcnne de papyrologie, .Textes 
et Documents IJ, 1938, pi. 1, et U. Wilcken, Grundziige und Chreslomafhie der Papyruskunde, 
I Berlin, 191!:1,. n° 139 (Ile s. av .. J,C.). . 

. •.0 1.- G, ,f:y.clidis aetate.pos/eriores, 2784 .. Cf. Gueraud-Jouguet, pi. 1 (consonneJixe, nu)~ 
41 J .. · F.. :<;h11mpollion, .ibidem: . 

n U. Wileken · (U,P.Z.· p. 147, 118 s. ·a~.J.C~) ct K. Wessely (St. Pal. II, 1902, pi. 
XLII, n° 4, ier s:). · 

·- •. 
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12 J. DEBUT 6 

progression pedagogique, trait qui caracterisait egalement la pedagogie 
sumerienne 43 et egyptienne 44 • 

Ensuite, les maîtres faisaient apprendre aux enfants des 1 i s t e s 
de m o t s groupes selon le nombre de leurs syllabes, conformement s 
la loi de progression lente et minutieuse que nous avons vu observer dan~ 
l'apprentissage du syllabaire. Cette etude presente un double interet : 
elle constitue une etape importante dans l'apprentissage de la lecture avec 
le passage de la syllabe au mot et joue un role pedagogique es1mntiel en 
raison du contenu des listes. De cette periode, nous n'avons qu'une liste de 
monosyllabes 4s qui contient des mots rares difficiles a prononcer et destinee 
a perfectionner l'elocution des enfants : 7tu;, :t,ci;, O'Tpocy;, xvci;, xMyţ, 
des mots designant Ies parties du corps: x~p, p[v, "ou~, ;:dp, des noms 
d'animaux : x~v, ixr;, u~, Myţ, et des mots designant des elements familiers 
aux enfants : 7tup, qif..ou~, &[v. Le Manuel contient une liste de noms 
de dieux et une liste de fleuves apres la liste de monosyllabe8. Contraire­
ment a ce qui se produit pour Ies dissylla.bes, ces noms n'etaient paH sepa­
res en syllabes ; il8 ne constituaiont donc paH un exercicl1 ele locture; le 
mn.îtrc.i dnvait 101:1 faini app1·11111lr11 1mr cmur 1'1, HNI 1'1U1v111-1 11.fi11 de ti~ur donner 
111111 i11i1,iat.io11 r11llj.(i11111-111 111. ill:-1t.111·lq111 1 1111-1 l'lm1v1·H 1·011t,111111H 1htnH la liste 
Hflllt. 1'1'11 \ q11I j11l1111111111I l11H 1·11.1111111.j.(llllH, t.1111t.1 1H 1'{1111•11t11H, ci' /\h1xandre -
11.v11.111 111111111• q11'lli1 111111H1•11I. llr1• 1·11111·11.11111111111.. t.11H diHyllal111H 1-1ont, au nombre 
d11 dl' 111111, 1·1111111111 li•11 11111111111yll1Ll11•H. H11r 111 pl11.11 morphologique, ces 
1111111111111111.1 11pp111·ll1•11111•11I 11 1111111111 l11H d1'11·lil11tlH011H. llH Hontgroupes soit 
I"" 111111111111111•1''" 111111 p111 111111111•11 1•1 1111111. t.11111"1 cit•!'! 11111nH proprcs: cinq 
ill1·l11i11i11, 1111111 N1111·11•, 1'1111111111; 1 111 Nii; 1111111' hi'11·11H clout, quatre, Ajax, 
1'11111111.1 1 ll1•1•t1111d 41111111111111 1 H111m11t. lll11Htr1'IH 1\ lit U1w1Tt1 dc1 'l'roie, et dont 
I 111111, :l,1111111r1, N 1'•l1\11 "'· I 111,11111r, 1111 t cl11H l'rc'11·eH ju1nca.ux; trois nmns d'hom-
1111•111111111'l'l11'1rn11,111 l,vrn11 tl'/\i,c1·li.tt111l,<1; et celui d'un typedefanfarondans 
li~ 1 l111111'1llh• N1111v11ll11, 'l'lll'ltHou. J..1'utilh1ation que faisaient les maîtres de 
111111 llMl.„H l'llHl,11, ht~litH, conjecturale. Aucun documelil.t ne nous eclaire sur 
1•11 pol11t. N1~1mmoinH, si nous nous referons aux passages du Protagoras 
q1111 111111H u.vonH evoques, on peut supposer qu'ils profitaient de tous ces 
110111H citi heros pour faire naître dans le cmur de leurs eleves le culte de 
l'honneur, du courage, la recherche de la prouesse, le respect des lois divi­
net1, l'horreur de !'hybris, l'amour des vraies valeurs auxquelles ii convient 
de tout sacrifier, meme la vie. La liste de trisyllabes ne contient que sept 
noms de heros mythologiques, dont Ulysse et Alkinoos, Pelias et Jason, 
Achilie et Telephe. A l'evidence, Ies epopees homeriques tiennent une 
place preponderante dans ce Manuel,· ce qui n'est nullement etonnant si 
l'on songe qu'Homere etait considere comme l'educateur par excellence. 
La liste de tetrasyllabes compte neuf noms propres et voit apparaître Ies 
La.bda.cides avec Eteocle et Polynice, aupres desquels figure l'un des 
Sept, Hippomedon. Les autres heros sont des combattants de la Guerre 

43 Apres avoir appris Ies signes, Ies enfants s'cxeri;aient a fairc des cxcrcices syllahiqucs 
·~lemcntaires. 

4' Les petits Egyptiens etaicnt initics d'al>ord aux principaux signcs de l'ccriture hiero­
glyphique, puis eturliaient, pu p\liers, l'ecriture hicratiquc et, enfin, la 'CUrsive (G. Heisncr, 
A Scribe'.~ Tablei [ound by lhe Hearsl ei:pedition al Ga:a, Zeitschrift fiir Aeg,vplische Sprache, 
XLVIII, 1911, pp. 113-114; B. van de Wllle, ProbUmes relati{s a11T m{/hodes d'enseigne111e11t 

.dans 1·f:.·y11pte ancieni1e, Acles du r:o11qr~s de Strasbriur11, 1963, p. 191-207. 
4; Gueraud-Jouguet, pi. 2. 
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-0.e Troie. Pour la premiere fois, nous voyons figurer dans ces listes le 
nom d'un auteur litterairc, Callimaque. Dix noms de pentasyllabes ter­
minent cette etape de l'acquisition : huit noms de personnages mytholo· 
giques ou historiques ass~z obscurs, exception faite d'Anaxagore, et pour 
la premiere fois, deux noms communs designant. des metiers. Si l'on excepte 
·ces deux noms et ceux de Callimaque et d'Anaxagore, l'on constate qu'a 
l'epoque ptolemaique - et il devait en aller de meme a l'epoque classi· 
que - la premiere education se faisait a peu pres exclusivement par la. 
mythologie. 

L'apprentissage de l'ecriture allait de pair avec celui de la lecture 
~t il est tres probable que les enfants copiaient ces listes de mots avant 
de les apprendre 46, puis s'essayaient a copier de petits textes 47• L'impor· 
tance jouee par les listes de rnots dans l'acquisition des rudiments n'est 
nullement specifique de l 'education greque 4e. 

Aussi stupefiant que cela puisse paraître, alors que nous venons de 
-constater dans les prernieres etapes une progression tres lente, il n'existait 
.aucun intermediaire entre les pentasyllabes et les te X te s. Les eleves 
qui etudiaient le Manuel d'epoque ptolernaique passaient immediaternent a 
la lecture d'un extrait des Pheniciennes 49 dont les rnots etaient separes 
-en syllabes : c'etait la leur premier exercice de lecture suivie. Cela prouve 
qu'a cette epoque on ne se souciait guere de faciliter la tâche aux enfants. 
Les textes qui figurent dans la seconde partie du 1W anuel semblent des· 
tines a illustrer les differents genres et les differents metres : extrait de 
l'Odyssee 50 , epigramme 51, poeme en distiques, fragments comiques 52• 

II. L'enseignement du grec apres l'ere ehretienne 

Nous allon<i rencontrer les memes types d'exercices, con9us parfois 
·differemment et une progression nouvelle apres les listes de mots. En ce 
qui concerne l' a 1 ph a b e t, nous retrouvons les memes exercices qu'a 
la periode precedente, mais aussi un exercice qui exîge une attention sou· 
tenue : il s'a~it d'ecrire l'alphabet en sautant systematiquement trois 
lettres53• Un autre document associe les alphabets grec et latin 54• 

Pour l'acquisition du s y 11 a b a i r e, les maîtres de l'epoque byzan· 
tine faisaient preceder les voyelles non seulement de toutes les consonnes, 
mais encore de toutes les voyelles 55 • Ils creaient ainsi des sequences impro· 

•~ cr. d"autrcs liste~ conlcnucs dans O~/r. Edj'u :iO:i el dans un Ostrakon grec du l\tusee 
·du Ca!re (N. Lewis, I':/. P,w. III n° 2'.I, noms d'cleves). 

47 Te•.lc sur Ic lieu de naiss'l.nce d'Hom,~1·c (C. \Yilcken, Creek Q,Jraka II 1148 (118 

·s. av . .J.C.)ct li. VI 147--149(P. O.t11. I\' 761, 1er s. av .. u:.):il s'agit de!. versfrequemment 
--citcs oit Hom'·re eomp:ne h de>tinee des hommes a celle des feuilles. 

t• Cf. s•1pra, pp. 4 ct 5. 
'" V. 529-53t (eondllTI!lUtiOn raite par .Jocaste de l'ambition). 
r.o V. 116-121. I.e texte n'e~t plus dccoupc en syllabes. II s'agit, un peu curieuscmenl, 

"!lu p::155age ou Calypso revendique paur Ies Messes le droit de s'unir au mortei de leur choii.. 
51 Epigramm~ sur uri.e fonb.ine, caracti~ristique de l'alexandrinisme. 
u Monologu~s de deux cuisiniers, Ic se•·ond csl cxtrait du Phonikidr.- de Straton. 
2o P. G. Viwio/I. 29274, s. 11, lol. Vl6• 
64 P. O.ty. X 1315 (V8 - Y 18 s.). 
u J. G. Milne, loc. cit., p. 123. 
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norn;ables qui n'existent pas dans la langue, vraisemblablement dans le 
but d'innover et de se demarquer, par leur ingeniosite, de leurs predeces­
seurs. La meme tendance se retrouve dans Ies syllabes trilitteres.Comme 
consonne finale fixe, nous rencontrons a plusieurs reprises des occlusi­
ves ss. Or, ces groupes sont fort rares dans la langue. Nouvelle combinaison: 
Ies sept voyelles entre deux consonnes identiques presentees dans l'ordre 
alphabetique 57• Or, ces sequences ne se rencontrent pratiquement jamais. 
Ces raffinements, aussi ingenieux qu'artificiels, inventes dans une indif­
ference totale aux realites linguistiques, sont tout a fait revelateurs de la 
sclerose qui frappe Ies civilisations finissantes. 

Les 1 i fl te s <l. e m o t s sont fort nombreuses. Un document 
tardif (IV s.) fait en quelque sorte pendant au 21!anuel d'epoque ptole­
maique, îl s'agit du Papyrus Bouriant : c'est un cahier forme de onze feuil­
lets reunis par un cordonnet. Ces feuillets sont tous opisthographes ; ils 
sont ecrits dans une onciale malhabile et irreguliere; Ies fautes, fort nom­
bremes, indiquent qu'il s'agit d'un recueil de le9ons a apprendre, dicţe 
par le maître. Le cahier s'ouvre sur Ies listes de mots. Des la liste des 
monosyllabes, nous notons une transformation fort importante : ils SO:Q.t 
au nombre de vingt-quatre, presentes par ordre alphabetique. Des l'epo­
que romaine, cet ordre s'est impose et on le retrouve pairtout: dans Ies 
listes de mots, dans Ies recueils de sentences, dans Ies redactions, comn:ie 
dans des epigrammes, des hymnes. n est bien evident que son emploi sys­
tematique facilite la tâche aux enfants, et cela est tout a fait nouveau. 
N ous retrouvons ici des mots difficilement pronon9ables, des noms desi­
gnant Ies parties du corps, <l.es noms d'animaux, mais aussi des noms de 
dieux, dont Zeus, deux noms communs : cp(;')c; et apuc;, un adjectif home­
rique, euc;, un pronom ,de; et un mot invariable, wc;. La presence de cet 
adjectif homerique et d'autres noms poetiques, comme ljicip et 'r'.c;, prouve 
que le maître a eu recours a un corpus poetique, sans chercher a appren­
dre aux enfants des noms d'etres ou de choses qui leur fussent familiers. 
Cela confirme la tendance que nous avons degagee a propos du syllabaire. 
Les documents contenant des listes de dissyllabes sont nombreux. Citons 
d'abord deux documents du ier s. : le premier 58, tres mutile, contient deux 
colonnes de mots ; seule, la seconde est lisible ; on y dechiffre aisement 
quatre mots commen9ant par kappa. L'ordre alphabetique est ici double­
ment respecte en quelque sorte, puisque non seulement les quatre dissyl­
labes ont la meme initiale, mais elle est suivie successivement des sept 
voyelles ; Ies deux premiers mots et le dernier manquant, ne subsistent 
que deux noms communs et deux noros propres, Cephee, roi de Tegee, 
qui trouva la mort avec ses vingt fils lors de la guerre que mena Herakles 
contre Sparte, et Codros, le roi Iegendaire d'Athenes. Le second docu­
ment, beaucoup plus important, contient une serie complete de tetra-

58 H.R. Hali, Co1,tic 11nd Greek fo.,criptions of /he Christian Peri{)ll, Londres, 1905, pi. 
XXVIII, p. 35 (cons. fixcs theta et kappa); B. Boyaval, Table/le< du Louvre en pro11enance 
d'Eg11pte (Louvre inv. MND 562c verso) Revue Archfologique, N.S. I, 1971, pp. 60-61 (cons. 
fixe, delta). Ajoutons a ces documents une planchette du Caire, non datee, signal(·e par P. 
Jouguet (op. cil.) dans son commentaire sur Ies groupements de syllabes (cons. fixe b~ta.) 

57 K. Wessely, op. cil„ pi. LV et A.E.R. Boak, op. cit„ p. 189, tabl. 1 recto. 
ss O.~lt. Edfu II 307. 
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9 L'APPRENTISSAGE DU GREC EN EGYPTE 15 

des alphabetiques de dissyllabes 59• Plus d'un tien; d'entre eux sont des 
noms propres : six figurent dans le 1lfanuel, nous en retrouverons quatorze 
dans le Papyrus Bouriant. Cela indique que les maîtres, pour composer 
leurs listes, puisaient dans des recueils de mots vraisemblablement grou­
pes selon le nombre de leurs syllabes. Les noms de dieux sont peu nombreux, 
citons seulement Eros et Hermes; en revanche, Ies heros sont bien repre­
sentes avec Ajax, Hector et Dolon. :\Iais, contrairement a ce que nous avons 
observe dans le Manuel, ces deux categories ne sont pas les seules; nous 
trouvons en effet des noms d'hommes de lettres, Bion et Zolle, celui d'un 
physicien de l'epoque alexandrine, Heron, des noms de personnages de 
comedie et des termes geographiques : Pylos, l'Indus, l'Oxos; ces deux 
fleuves se rattachent aux campagnes menees par Alexandre en 329 et 327. 
Les noms communs, fort nombreux, concernent Im; parties du corps, les 
metiers, l'habitat; nous y trouvons des noms d'animaux, de plantes, des 
termes ayant trait a l'architecture, des adjectifs qualificatifs et prono­
minaux. Reste un nombre impressionnant de mots fabriques par le maître 
pour favoriser l'apprentissage du groupe -~oe; et des suffixes -(o )ul.oc;,-uxoc;, 
-u~oc; et -uA.oc;. Malgre tous ces mots inventes, cette liste presente un 
interet certain surtout en raison de l'abondance des mots concrets qu'elle 
contient. Ce qui fait d'un ostrakon de Karnak du ne siecle 60 un docu­
ment important, c'est que la liste alphabetique incomplete dont il est le 
support contient d'une part les noms de Xerxes et de Cleon, permettant 
une initiation a l'Histoire par l'evocation des Guerres Mediques et de la 
Guerre du Peloponnese, et d'autre part des noms de philosophes :Dion 
Zenon, Philon, Theon. Ajoutons a ces noms les transcriptions de deux 
prenoms romains. Cette liste prouve, beaucoup mieux que celle du Manuel, 
qu'elle etait destinee a dispenser aux enfants qui apprenaient a lire une 
certaine culture generale. C'est un livre du maître que contient un papyrus 
du nre -rve siecle 61• Il se presente sous la forme de colonnes de dissyl­
labes, de trisyllabes et de tetrasyllabes. La premiere serie est incomplete 
car ne subsistent des dissyllabes que ceux qui commencent par les quatre 
dernieres lettres de l'alphabet. Parmi eux, peu de noms propres, parmi 
lesquels il convient de citer Ohiron, Chryses, Otos, l'un des Aloades cele­
bres pour avoir enferme Ares pendant treize mois dans une jarre de bronze, 
parce qu'il avait ete a l'origine de la mort d'Adonis. Ajoutons-y un nom 
de personnage-type du theâtre de Menandre et un nom egyptien. Les 
autres mots sont des noms communs appartenant notamment au voca­
bulaire de la musique et deux adjectifs qualificatifs. Quant au Papyrus 
Bouriant, il contient une serie complete de Mtrades se succedant dans 
l'ordre alphabetique. Dans l'etat actuel du document, seuls, soixante-dix­
neuf mots sont dechiffrables, les tetrades commen9ant par gamma, omi­
cron et rhâ etant reduites, dans Ies meilleur des cas, a la lettre initiale. La 
liste contient a peine un quart de noms communs, appartenant au voca­
bulaire courant, d'adjectifs poetiques, auxquels il faut ajouter une fausse 

59 PUG II 53: cf. J. Bingcn, L'exercice scofaire PUG 1 I 53, Chronique d'Egyptc, CXJT, 
1982, p. 107-110. 

eu J.C. Milnc, op. cil., p. 122. 
91 W. Claryssc and A. Wouters, A schoolboy's eurcise in the Chester Beatty Library, 

Ancknt Society, I, 1970, pp. 201-235. 
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preposition. Deux noms communs figurent dans Ies documents precedents„ 
ainsi que quatorze noms propres. Cela ne peut etre dt1 au hasard et prouve 
l'identite de sources. Peu de noms de dieux - mais notons la presence de 
deux divinites egyptiennes, .Ammon et Horus - , en revanche, de tres 
nombreux heros. Un grand nombre appartiennent a la descendance d'lo : 
Cadmos, Ino, Penthee, Creon, Lyncee, Persee; d'aut1e8 se rattachent a. 
la legende d'Herakles : Oineus, Tydee, Nessos, Lichas, Hyllos et Syleus. 
C'est l'expedition des Argonautes qu'evoquent Ies noms de Phrixos,. 
Argo, Tiphys, Zetes et Pelee; pour les epopees homerique8, Calchas, Nestor 
et Memnon voisinent avec Mentor; l'Ilfotle est egalement representee par 
nombre de personnagei:; episodique8. L'initiation a l'Histoire est centree 
sur la Guerre du Peloponnese avec I,aches, Pheax et Chairon. Ce sont des 
moralistes qui representent l'histoire litteraire, les Sages Solon, Bias et 
Thales. N'omettons pas un athlete sicilien chante par Pindare, dont la pre­
sence ici 1irouve que les poctes ont le pouvoir d'immortafaer ceux qu'ils 
ccleb1ent. Habilement composee et aisee a retenir, car l'auteur a groupe 
les mots par identitc de desinence, cette liste pe1mettait au maîtrc qui 
l'utilisait d'enscigner a ses elcves les plus belles legendes, de leur inculquer 
Jes vt>rtu:; pratiquees par Ies heros, de leur apprendre Ies grandes perio­
des de l'histoire grecque, aussi bien que les noms des Sages, en un mot, 
de conunenct'I' a leur dispenser cette culture generale dont les sophistes. 
avaient souligne l'importance ... neuf siecles plus tot. Deux documents a,, 
peu prr.8 eontcmporains contiennent l'un 62 , le debut d'une liste de mots„ 
avec deux noms propres Ammon et Flavius Valens, des substantifs appar­
tenant au vocabulaire courant et des adjectifs homeriques, l'autre, une 
tablette de bois 63 , ne contient que six mots commern~ant par alpha„ 
ecrits som; forme syllabique, dont Ammon, l'archonte et l'aulos, mots. 
semantiquement fort richcs. D'epoque romaine date un fragment de 
papyrm; 64 contenant cinq trisyllabes commern;ant par phi et khi, et douze 
commen9ant par gamma, delta et iota. Parmi eux, un seul heros mytho­
logique, Danaos, mais un general d'Alexandre nomme Philotas, un his­
torien, Phanias, le celebre romancier Chariton de I..ampsaqm•, la transcrip­
tion grecque d'un prenom romain, des noms communi:; courants et des 
adjectifs. Des cette premiere liste de trisyllabes, nous iiouvons degager 
les caracteristiques des listc.•s datant des epoques romaine et byzantine : 
la mythologie eede le pas a l'Histoire et a l'histoire litteraire, la propor­
tion des noros propres diminue considerablement; en outre, c'est au voca­
bulaire courant et non au corpus homerique que sont cmpruntes noms 
communs et adjectifs. Une tablette de 212 65 ne contient que sept mots 
decomposes en syllabes et commen9ant par nu: une seule divinite,. 
Nemesis, deux rois, l'un d'Egypte, Nekho, qui fit ouvrir le canal condui­
sa.nt a la Mer Rouge et mourut en 594, l'autre de Salamine de Chypre, 
Nicocles, le disciple d'lsocrate, un anthroponyme, un nom commun et des 
adjectifs. En revanche, le papyrus ele la Chester Beatty Library contient. 

62 O.\tl. Tait II 2193. 
ea G. Plaumann, loc. ril. 
04 P. Palau Rib . . inv. 121, edite par O'Callagh:111, Vocalwlario esrolar, St. Pap. VI„ 

1967, pp. 103-104. 
&& E. Aoswinkcl. Srhulii/>1111ge.n au( f'ii11f Leidener l\'acl1st11(rln. Acles c/11 X I\'• Congres. 

lntematio11a/ de Papyro/oyie, O:\ford, 1!17·1, pp. 25-··2R. 
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une liste presque complete de cent vingt noms, dont cent huit noms pro­
pres. Le nombrc des trisyllabes varie beaucoup suivant les initiales : de 
deux a douze. La mythologie occupe dam; cette liF;te une place impor­
tante - avcc de nombreuses divinites marines, des dieux-fleuves, des 
monstres : Chrysaor, Geryon, Cerbere, la Chimen', Ies Sircmes, Ies Cen­
taures; bt>aucoup de heros, Sisyphe, Sarp'don, Alcmene et Heraklcs, 
Tantale, Electre, Oreste, des Argonautes, dt>s personnages figurant dans 
les epopees homeriques - mais non exclusive, puisqu'elle conticnt 
des termes geographiques : noms de peuples, de villes, d'îles, de fleu­
ves, ainsi que l'Olynipe; des noms de 11eisonnagl:'s litteraires comiques; 
mais ~mrtout des noms d'autcurs litteraires : Cheremon, le poete tragique, 
Gorgias le Rophiste, Xenophon, Zosime, des mythographes et le peintre 
Zeuxippe. Parmi Ies quelques noms communs qui figurent dans cette liste 
dominent Ies noms de metiers. Ce souci de la culture generale est plws 
net encore avec le Papyrus Bonriant. Les tetrades alphabetiques sont 
presque completes et comprennent quatre-vingt-neuf mots dont seule­
ment six noms communs. Â l'aide mnemotechnique preciemie que consti­
tue l'ordre alphabetique s'ajoutent Ies nombreuseH aswnances. Vingt­
cinq des trisyllabes contenus dans cette liste figurent dans celles que nous 
avons precedemment citees. Les noms de dieux sont fort peu nombreux : 
Sarapis, Typhee, le geant monstrueux, fils de Gaia, Marsyas, le Silene, 
les Nereides. Pour la premiere fois apparaît la guerre des Sept contre 
Thebes avec ffidipe et Capanee. A la legende d'Herakles se rattachent 
Busiris et Athamas. La Guerre de Troie est representee par Priam et 
Antenor, le pacifiRte; autour d'Achille, plus particulierement, nous pou­
vons regrouper Eaque, Telamon, Patrocle et Thersite, l'anti-heros, le 
bossu l'idicule et venimeux; aux origines d'Athenes se rattachent Demo­
phon et Menesthee et c'est aux origines de Rome que nous invite a son­
ger la presence de Romulus. Quant a Xisouthros, le heros sumerien du 
Deluge, c'est a un passe beaucoup plus lointain qu'il nous reporte, l'epo­
que terrible a laquelle les dieux recouvrirent d'eau la terre entiere, con­
fiant a Xisouthros la tâchc de sauver les etres vivants en constmisant un 
bateau resistant qui put contenir sa famille et ses biens, mais aussi des 
maîtres artisans, le betail de la plaine et les animaux sauvages. La pre­
sence de ce nom dans une liste amRi tardive tendrait a montrer que non 
seulement les traditions pedagogiques du Proche-Orient s'etaient per­
petuecs a travers Ies siecles, maiR ausRi ava.ient permis la survivance de 
certains mythes. Des termes geographiques, notamment Naucratis, les 
noms de personnages ayant joue un role dans la Guerre du Peloponnese: 
Callias, l'un des quatre commandants du corps expeditionnaire athenien 
envoye en Chalcidique de Thrace en 432 lors de la defection des Potideens, 
le stratege Phormion qui assiegea Potidee, le stratege Lamachm;, ridicu­
lise par Aristophane dans Les Acharniens, Charicles, l'un des Trente, l'une 
de leurs victimes, Cherephon, l'ami <l'enfance de Socrate, les noms d'au­
teurs litteraires de premier plan: Homcrc, Pindare, Lysias, Herode Atti-
cus et Menandre completent cette liste. C'est dire Ia place qu'y tient la 
culture generale 66• C'est une liste tres incomplete de tetrasyllabes que 

88 Ajoutons a ces documents un ostrakon d'(,poquc byzantine qui ne comptc quc neuf 
mots dont quatre sont indechiffrables (W.E. Crum, CofJlic ostraku, Londres, 1902, n° 435). 
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contient le papyrus de la Chester Bea.tty Library, celle des mots commen-
9ant par phi, khi, psi : un seul nom de divinite, Persephone; parmi les 
trois heros figurant dans la liste, seul Philoctete est important; Phocylide, 
le moraliste du VIJC- VP s., Pherecyde, mythographe du debut du ye s., 
pour l'histoire litteraire ; Charideme, le stratege athenien envoye en Thrace 
contre Philippe en 350 avec dix vaisseaux vides de troupes, pour l'His­
toire; six noms de metiers, quelques autres substantifs et adjectifs comple­
tent cettc liste. Dans son ensemble, elle fourni.t une excellente transition 
entre le Manuel et Ies listes posterieures : en effet, si la mythologie a ceRse 
d'ctre omnipresente, elle joue cependant un role encore fort important; 
neanmoins, le souci d'assurer aux enfants une certaine culture generale 
est evident. On peut faire une remarque analogue en ce qui concerne le 
vocabulaire : Ies substantifs appartiennent au vocabulaire courant ; en 
revanche, les adjectifs sont presque tous des epithetes de nature et sont 
empruntes a Homere, Hesiode, Apollonios de Rhodes ou Callimaque. 
L'emploi systematique de l'ordre alphabetique, comme celui de moyens 
mnemotechniques - succession de mots commen9ant par deux, trois ou 
quatre lettres identiques, ou ayant comme premier terme le meme com­
posant, ou des desinences identiques, prouvent que la liste, dictee par le 
maître - ce qui constituait un bon exerch;e d'ecriture - etait apprise 
par crnur par les enfants dont la tâche etait ainsi facilitee. Le Papyrus 
Bouriant ne compte que six tetrasyllabes lisibles, commen9ant par <tlpha 
et beta, qui, presque tous, se rattachent a Homere: qu'il s'a~isse d'Agame­
mnon, d'Agapenor qui commandait les vaisseaux arcadicm. et du fih; de 
Memnon, Antiloque, pour la mythologie, ou de Hasilides, auteur d'un 
trai.te sur le style d'Homere, et d'Aristarque pour l'hb;toire litterairc. !Ja 
seule exception est constituee par Bacchylide, cc qui, apres la mentic:.1 de 
Pindare dans la liste des trisyllabes, prouve l'interct de wn auteur pour 
la poesie lyrique. De tous les documents que nous avons examines, c'est 
le Papyrus Bouriant qui accorde la place la plus importantt' a la culture 
generale et ce, des la liste des dissyllabes. La mythologie n'a pas disparu, 
tant s'en faut, mais, a''ec la forte proportion ele divinites Recondaires 
mentionnees, elle revele un declin de la rcligion traditionnelle, une cxpan­
sion du synchretismc religieux, un intl'rH ccrtain vour le pittoresque et 
l'anecdotique; la liste accorde une place ncttement vlus importante aux 
heros, qu'il s'agisse de;;; deRcendants el'Io, ele la legende d'Herakles, de la 
Guerre de Troie ou de l'expedition des Argon:1Utes. Mais, a l'evidence, ce 
n'est plus la mythologie qui assure a elle seule la formation de8 cnfants. 
L'Histoire, la geographic et smtout l'histoirc littcrairc sont amplement 
representees. Et cela aussi est revelateur d'une epoque. Saint-Augustin, 
qui vivait, lui aussi au IV0 s., ne preconisait-il pas l'acqui8ition d'une 
vaste culture generale a partir de repertoires, de resumes et el'aide-me­
moire î 

Les seules liste s t hem a t i q u e s que nous ayons trouvees a 
la periode precedente avaient pour themes les dieux et les fleuves et figu­
raient dans le Manuel. A partir de l'ere chretienne et surtout a l'epoque 
byzantine, elles sont fort nombreuses. Panni Ies listes ·mythologiques, 
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citons une liste de dieux egyptiens du JIP s. 67, un fragment de genea­
logie mythologique du pr s. 68, deux ostraka d'epoque byzantine, fort 
interessants, qui classent Ies dieux selon Ies options qu'ils ont prises pen­
dant la Guerre de Troie 69, et une liste de divinites et d'abstractions per­
sonnifiees du rve s. 70• Des listes geographiques contiennent l'une des 
noms de villes et de fetes grecques traditionnelles n, Ies autres, des noms 
de peuples et de villes 72• Le calendrier est represente par une liste des 
noms de mois egyptiens 73, une liste des jours de la semaine avec leurs 
equivalents hebreux 74, une liste des noms de mois romains et egyptiens 75• 

Autres themes: des noms d'oiseaux 76 et des noms de metiers 77• Ces 
listes thematiques, dont nous avons souligne qu'elles constituaient le 
fondement de la formation a Sumer et en Egypte, se retrouvent, tres 
abondantes, dans Ies H ermeneumata Pseudodositheana, manuels bilingues 
vraisemblablement destines a permettre aux Grecs vivant au JIP s. dam' 
l'Empire romain d'apprendre a par Ier latin 78• 

De la meme epoque, datent deux listes a 1 p h a b e t i q u e s de 
mots appartenant a toutes Ies categories grammaticales 79• 

Le stade suivant etait constitue par la copie de courtes pbrases, 
. notamment de vers d'Homere 80 et de sentences monostiques 81 , quand il 
ne s'agissait pas de punitions 82, et qui terminaient l' a p p r e n t i s s a g e 
d e I 'e c r i t u r e. 

Comme nous l'avons fait remarquer, il n'existait, dans le Manuel, 
aucune transition entre Ies listes de mots et Ies textes. En revanche, dans 
le Papyrus Bouriant, apres Ies tetrasyllabes, Ies enfants avaient a dechif­
frer des chries de Diogene, presentees verticalement avec un seul root par 
ligne, pour leur permettre de passer insensiblement de la lecture d'une 
liste de mots a celle d'une phrase. Le temps est revolu ou l'enseignement 
etait synonyme de recherche systematique de la difficulte. Ce n'est qu'apres 

87 Ostr. 1'licliir1an, I 656. 
88 P. Cornell 55. 
69 .J.G. Milne, op. cit„ p. 129. 
70 Bulletin de la SociHc Royalc ele I.unei, 1951-1952, pp. 134-136. 
71 P. Harri.~ 49 (Ille- IV8 s.). 
7" B. Hoyaval, loc. cit., Louvre iw•. MND 552g et a (cpoque byzantine). 
73 P. Cair. 7.en. IV 59754. 
74 Mon. Epiplran. II 618. 
" P. Fay. 135, verso. 
7• Mon. Epipha11. II 621. 
77 G. Goetz, Corpus Glossariorum I.ati11orw11 III, Leipdg, 1892. 
78 P. Teb. 278 (Ier s.). 
n P. Varwu. 6v el Tre11ta Te.-/i Greci da Papiri l.el/erari a cura di M. Manfredi, Flo­

rence, 1983, n° 17. 
so P. S. I. XII 1293, ne-Ine s (S. Camelii, F.xercizio calligra(ico, Aeg. XX, 1940, 

p. lf1 et 16); W.E. Crum, op. dl. n°8 611, 613, 614; U. Wllcken, Ost. II 1149, P.Oxy. IV 761, 
P. Rein. I (Aeg. XI, 1930, p. 169). On trouve egalement 1111 vers d'Hesiodc (.T. van Leu~eri, 
De ta~ulis rera/i~ 1111per rcpt1fis, l\fncmosyne ,XXII, 1893, p. 224), un extrait de fablc (P. Varso11. 
7 et 8), des vrrs ia111Hc;11e~ ( P.· Ross. Georg. 12 et 1:\; P. Ox.r/. V I 9611 verso) et m(lme une 

·devinetk .(O•tr. Rein„ inv. 2188,P CC'Tit11t. O,/rakon Reinach inedit: la deninelle dP la chauve­
souri1i, MNa11<1es Maspero, I I pp. 213- 217). 

81 G. Keuynn, Tu•o. Greek Schocl Tablrts, JHS XXIX, 1909, pf„ 39-40, Ostr. Ed('u 
308, P.S.I. XIII 1307, R. Ruin. n.s. III 39). 

· 82 P. Med. Milan. 73, Osfr. Tait I 411-413. 

www.cimec.ro



:.!O J. DEBUT 14 

la lecture de ces chries qu'on passe a la lecture de phrases ecrites norma­
lement. Encore s'agit-il de phrases courtes, puisque ce sont des sentences 
monostiques, presentees selon l'ordre alphabetique; elles presentent en 
outre l'avantage d'avoir generalement un contenu ethique 83 • Le premier 
texte suivi est constitue par le debut du prologue des Fables de Babrios. 
C'est un texte qui ne presente aucune difficulte et a pour theme l'Age 
d'Or. 

De tous Ies documents que nous avons cites, il ressort que si les 
maîtres de l'epoque byzantine apparaissent comme soucieux avant tont 
d 'originali te au point de sacrifier Ies realites linguistiques, en revanche, 
ils ont accentue une evolution qui s'est dessinee des le debut de l'epoque 
romaine: pour eux, la mythologie n'est qu'une des composantes de la for­
mation et la culture generale devient leur objectif essentiel; en outre, ils 
s'efforcent de faciliter la tâche de leurs eleves - et cela constitue un apport 
specifiquement grec aux techniques pedagogiques - en adoptant syste­
matiquement l'ordre alphabetique assorti de procedes mnemotechniques et 
en menageant des etapes minutieusement graduees entre la lecture des 
texte8 de mots et celle des textes suivis. 

Sur un plan different, celui de 1 'a p pre n t i s sa g e de 1 a 
gram mai re, apparaissent toutes sortes d'exercices. Leur date tardive 
n'est pas pour nous surprendre, puisque la premiere grammaire, celle de 
Denys le Thrace, ne fut composee que peu de temps avant l'ere chretienne. 
La grande majorite des exercices porte sur la morphologie : exercices de 
declinaisons simples 84 , de declinaisons de mots appartenant a des flexions 
differentes85 , vocabulaire morphologique de base 86 ; exercices concernant 
Ies pronoms, demonstratifs 87 et personnels 88 ; declinaisons de phrases : 
O Ilu6cxyopcx~ qn).ocroq>O~ CX7t0~CX~ KCXL ypcxµ.µ.cx"t"CX aLaCXO"K<UV O"UVe:~ou/..e:ue:v "t"OL~ ECXU"t"OU 
µ.cx.&7J"t"cu~ e:vcxLµ.ovwv cx7te:xe:cr.&cxL89 ; exercices, tres nombreux, portant sur la 
morphologie verbale, verbe non contractes 90 contractes en -iXw 91, 

en -ew 92, en -iXw, -ew, et -6w 93 ; exercices de vocabulaire portant sur 

"" On trouve des sentenccs monostiques dans une roule de documents: citons, â. titre 
<l'cxemples, J.G J\Iilne, loc. cil., p. 156-157 (Ilie s. av . .J.C.), P. Oxy. XLII 3004 (Ier s.), P. 
land. \" 77 (Ier - lile s) P. Ryl. I 41 ct Ostr. Tail I 405 (VI8 s.), et B. Boyaval, Cahier 
<i'Aure/ios Pap11ou//1io11, ZPE XVII, 1975, p. 225-236 (IVe s.). 

fi4 G. Zalateo, Frammenlo Grammalicale, Aeg. XX 1940, p. 7, sqq. 

"" G. Plaumann, op. cil., p. 217. 
F• P. Ilarri.~ 59. 
81 P. Rein. II inv. 2190 (DTFAO XXXIX, 1940, pp. 28-29); exercicc du 118 - Ilie s. 
8" l'.J. Parsons, A school-boy book [rom the Sayce Colleclion, ZPE VI, 1970, pp. 13-49. 

•D G. Kenyon, loc. cil., p. 29. 

DO 8tlla.axcu, H.R. Hali, op. cil., n• 14222; ypciqicu, G. Zalateo, loc. cit., p. 9 - 11; 
'tU1tTcu P. Rain., III 33. 

Dl G. Kenyon, ibidem. 
e2 P.J. Parsons, loc. cil., P. llamb. 166 (Vie s.), P. Ryl. III 533 (IV8 s.), P. Cair. 

Masp. 67176 (~poquc byzantinc), P. Rein. 2120. Tous ces documents concernent n:otC> 
Ajoutons-y P. Ryl. III 534 (IVe s., n:Ai:cu), A. Oguse, Deux papyrus grecs de Strasbourg, Acg. 
XXXVII, 1957, p. 77-79, q>WVEcu. 

"'1 A. Wouters, An unediled grammalical and lexicographical papyrus codex in Dublin, 
Ancient Society, III, 1972, pp. 259-262 (V8 s.), P. Rain. III 34 (V8 -Vl8 s.) et P. Cair. 
Masp. 11 67176 (t!poquc ·byzantine) 
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Ies compoiles de d7t-rwM et de -rcinw95• La se termine l'acquisition des 
rudiments. 

Sur le plan de la methode et des techniques pedagogiques, nous 
avoru; constate une identite presque absolue avec la fac:;on dont procedaient 
Ies maîtres du Proche-Orient 96, (sans qu'il soit pour autant possible, dans 
1'etat actuel de nos connaissances, de parler de filiation. Mais, sur un plan 
plus general, le caractere specifique de la culture grecque est que juste­
ment elle est une culture et non une preparation a la profession, comme 
.a Sumer et surtout en Egypte. Ce ne sont pas des scribes que Ies maîtres 
se donnaien t comme tâche de former, mais des citoyens et surtout des 
hommes dignes de ce nom. Et cela est vrai des maîtres de la Grece classi­
<J.ue, comme de ceux de l'epoque ptolemaiques, des epoques romaine et 
byzantine. Sur ce point, il n'existe aucune solution de continuite. 

No\'cmbre 1984 
Universite de Paris X 

200, Avcnue de Ia Republiquo 
F-92001 Nanterrc 

Di 13. Boyaval, loc. cit., Louvre inu. MND 5552g (Ve - vie s.). 
95 A. Wouters, Three Papyri Fragments wilh remains of word-lists, Ancient Socicty, VJ, 

1975, pp. 275-278 (epoque byzantine). 
Un seul document concerne la syntaxe(Br. Mus. Add. Ms. 33368, publie par G. Kcnyon 

loc. cit.); ii date du 1118 s. et contient deux listes, l'une de dcux cent sept verbes sulvls des cas 
..qu'ils regissent, l'autre, de ·conjonctions de subordination. 

98 On a retrouve a Sumer de nombreuses tablettes grammaticales. 

www.cimec.ro


	Scan-170614-0005_2R
	Scan-170614-0006_1L
	Scan-170614-0006_2R
	Scan-170614-0007_1L
	Scan-170614-0007_2R
	Scan-170614-0008_1L
	Scan-170614-0008_2R
	Scan-170614-0009_1L
	Scan-170614-0009_2R
	Scan-170614-0010_1L
	Scan-170614-0010_2R
	Scan-170614-0011_1L
	Scan-170614-0011_2R
	Scan-170614-0012_1L
	Scan-170614-0012_2R

